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ls étaient près de 400 cette année encore, à
sacrifier quelques jours de vacances après une
période longue et difficile, pour venir participer
à la 7ème Université d'automne du SNUipp.
Des enseignantes et enseignants doux dingues
passionnés de pédagogie ? Plus sûrement des
professionnels portés par l'envie d'échanger,
de se dégager du quotidien de la classe pour par-
ler des réussites comme des difficultés du
métier, de se confronter aux chercheurs. Au fil
de la trentaine d'ateliers organisés cette année,
l'école a été revisitée du point de vue des appren-
tissages, de l'enfance, de la transformation du
métier, de la maternelle, de l'école dans la
société. 
Une conception du métier à l'opposé des
modèles d'apprentissages que l'on avait cru
dépassés et qui reviennent en force au grè de dis-
cours archaïques et périmés. Pour l'ouverture de
cet événement était prévu un échange entre
Eric Maurin et Edgar Morin. Les circonstances
de la vie en ont décidé autrement. Pour autant
l'interview de ce dernier est publiée dans ce
numéro. Une nouvelle occasion de mettre en
réflexion l'école dans une société en mouve-
ment. 

IIII

L’Université d’automne du SNUipp de La Londe les Maures a été organisée
en partenariat avec la Ligue de l’enseignement et le Conseil régional de
PACA.

Sont joints à ce numéro un encart tabloïd
numéroté de I à IV,
un encart ADL Partner, un encart Agence
mercredi, et un encart Souris verte.
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ALORS QUE RAPPORTS ET ÉVALUATIONS

INSISTENT SUR LES ÉCHECS DE L’ ÉCOLE, 
ERIC MAURIN MET EN ÉVIDENCE SES RÉUSSITES

ET LES NOUVEAUX ENJEUX ÉDUCATIFS.

Eric Maurin 
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Séance pleinière. Pour l’ouverture de cette septième Université d’automne
l’échange en duo entre Eric Maurin et Edgar Morin (interview pages 92-98) était
attendu. Les circonstances de la vie en ont décidé autrement. L’économiste Eric
Maurin aura donc abordé seul le très large thème « école et société » en déve-
loppant le sujet de son dernier ouvrage : « la nouvelle question scolaire, les béné-
fices de la démocratisation » (voir ci-contre).
« Tous les enfants sont-ils réellement aptes à suivre le même enseignement ? »,
« N’y a t-il pas une dangereuse illusion à penser que les diplômes puissent se mul-
tiplier sans mécaniquement se dévaloriser ? » C’est à ces deux questions qui résu-
ment les arguments des détracteurs de la démocratisation du système éducatif
qu’Eric Maurin répond en présentant les résultats de ses travaux fondés sur de
nombreuses enquêtes nationales et internationales. A l’heure où l’on remet en
cause le collège unique, il est encourageant qu’un chercheur réaffirme la volonté
d’une réussite de tous à l’école.Il met en évidence les bénéfices individuels et col-
lectifs que les sociétés occidentales ont toutes tiré des efforts de démocratisation.
Dans le débat consécutif à l’introduction du chercheur deux questions traduisent,
sinon les doutes, du moins les interrogations fortes qui accompagnent « les
conclusions alarmantes, mais trompeuses, sur le déclassement des jeunes et la
dévalorisation des diplômes » que dément Eric Maurin. En premier lieu, la
réponse du chercheur conteste les méthodes d’évaluation : « les sceptiques uti-
lisent des instruments souvent inadéquats pour mesurer l’effet des politiques sco-
laires ». De fait la qualité de l’insertion professionnelle (salaires) évolue bien plus
favorablement pour les générations bénéficiaires de la démocratisation scolaire
que pour celles nées un peu trop tôt ou trop tard dans l’histoire des institutions
scolaires pour en avoir bénéficié ».
« Dans une société ou croît le nombre de diplômés, peut-on penser qu’il y aura
autant d’emplois ? » Une question qui rejoint des réserves formulées par ailleurs,
les besoins scolaires sont-ils extensibles à merci ? Aujourd’hui on dénombre 35
à 40 % de diplômés du supérieur, « si on amenait 5% de jeunes de plus à ce niveau
l’année prochaine, ils trouveraient à s’employer ». Eric Maurin étaye cette affir-
mation en montrant « comment les métiers évoluent en fonction des personnes
qui les exercent et qu’il ne peut en être autrement dès lors que le niveau de for-
mation et de qualification évolue. »

Vous dénoncez les critiques faites
aujourd’hui par les élitistes et les mal-
thusiens à la démocratisation du sys-
tème scolaire français. De quoi 
s’agit-il ?
L’objection élitiste se rencontre dans
tous les pays, à toutes les époques. Il
serait utopique et contre-productif de
chercher à donner les mêmes enseigne-
ments à tous les enfants. Une seconde cri-
tique, d’un tout autre ordre, et plus spé-
cifique à la France contemporaine,
dénonce le divorce existant entre les
besoins de l’économie et la multiplication
des diplômes. Selon cette vision mal-
thusienne, on formerait trop de diplô-
més par rapport aux besoins du marché
du travail, avec comme conséquence des
désillusions pour les jeunes qui s’enga-
gent dans les études. La virulence de ces
attaques m’a poussé à comparer les résul-
tats des systèmes scolaires dans diffé-
rents pays, à différentes époques, avant
et après la mise en œuvre des politiques
de démocratisation. À contre-courant
des discours alarmistes, on constate, en
France comme ailleurs, que les généra-
tions d’enfants bénéficiaires des poli-
tiques d’ouverture scolaires se sont mieux
insérées dans la société. Ils ont connu
des carrières professionnelles de
meilleure qualité, de meilleurs salaires et
de meilleurs emplois que les générations
qui n’en ont pas bénéficié. 

Le premier rapport du Haut Conseil de
l’Education met sévèrement en cause
l’école primaire, notamment l’école
maternelle. Des critiques que vous jugez
justifiées ? 
Le Haut Conseil a raison de rappeler
qu’une fraction non négligeable d’élèves
sont en difficulté. Il a également raison de
souligner que ces élèves sont repérables
dès l’entrée au CP. C’est sur le plan de
l’interprétation que je le trouve imprudent
: en gros, il affirme que si les inégalités
sont si fortes à l’entrée au CP et si per-
sistantes ensuite, c’est que les ensei-
gnants de primaire ne font pas leur tra-

PPoouurrssuuiivvrree  llaa  ddéémmooccrraattiissaattiioonn  ssccoollaaiirree
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vail. Ce raisonnement néglige que le
temps passé à l’école n’est qu’un élé-
ment parmi d’autres dans le parcours
des élèves. Il néglige l’influence puis-
samment inégalitaire de la famille et du
contexte social dans lequel se dévelop-
pent les enfants. Les rares expériences
historiques au cours desquelles une
région ou une communauté se sont trou-
vées privées d’école se sont soldées par
une explosion des inégalités de déve-
loppement cognitif entre enfants. En fait,
on pourrait retourner l’argument du Haut
Conseil, et s’étonner de voir l’école par-
venir à contenir des forces aussi formi-
dablement inégalitaires que celles de la
famille ou de l’environnement urbain. 

Vous prenez la démocratisation des sys-
tèmes éducatifs scandinaves en réfé-
rence. Quels en sont les bénéfices ?
Dans les années d’après-guerre, l’école
scandinave n’est pas moins élitiste que
celle des autres pays d’Europe. Seule
une minorité d’enfants sont sélection-
nés à l’issue du primaire pour poursuivre

des études secondaires générales. À par-
tir des années cinquante, la Suède, puis
la Norvège et la Finlande passent au col-
lège unique. Ces réformes rencontrent
alors les mêmes très fortes critiques et
réticences qu’ailleurs. La Finlande a dû
ajourner deux fois la réforme. Beaucoup
contestent l’intérêt de forcer des enfants
de paysans ou de
pêcheurs à rester
jusqu’à seize ans à
l’école sans
apprendre de métier
particulier. Le très
grand intérêt des
réformes scandi-
naves est d’avoir été
mises en œuvre
d’une façon qui a permis de trancher ces
débats. Les autorités ont imposé que le
nouveau système soit installé de façon
décalée dans le temps, d’une région à
l’autre. Ainsi il a été très tôt possible de
comparer le destin d’enfants d’une même
génération selon qu’ils avaient grandi
dans une région passée au collège unique
ou dans une région restée dans l’ancien
système. Les bilans aujourd’hui dispo-
nibles sont sans appel : tant en Suède,
qu’en Norvège ou en Finlande, les
niveaux de formation et de salaire sont
plus élevés pour les personnes ayant
bénéficié du collège unique que pour
celles de la même générations ayant
grandi dans une région restée dans l’an-
cien système. La réforme a plus particu-
lièrement bénéficié aux enfants des
milieux modestes, notamment les plus
doués scolairement dans le primaire.

Le collège unique oui mais quelles
réponses face à la sélection et aux
inégalités persistantes ?
L’un des problèmes majeurs, c’est la
ségrégation urbaine. Les élèves les plus
faibles vivent concentrés dans les mêmes
quartiers, ce qui réduit considérablement
leur chance de rétablissement. Il est très
difficile de réussir à l’école quand on
grandit dans un contexte où l’échec est
dominant. Et c’est précisément parce
que les familles le savent bien que beau-

coup fuient les quartiers pauvres dès
l’instant où elles en ont les moyens. Dans
ces conditions, il n’y a pas de solution
miracle. Soit on maintient le système tel
qu’il est aujourd’hui et le salut ne pourra
venir que d’un effort massif dans les
quartiers où se concentre la pauvreté,
bien plus massif que nos actuelles ZEP.

Soit on cherche à
progresser vers
moins de ségréga-
tion, mais je ne vois
pas que l’on puisse
y parvenir sans faire
évoluer l’ensemble
du système scolaire
lui-même. Tant que
persisteront les

formes actuelles de relégation précoce,
les familles mettront tout en œuvre, dès
les premières classes, pour éviter les
filières et les établissements perçus
comme potentiellement dangereux pour
leurs enfants. 

Vous dites qu’il est nécessaire de com-
prendre les nouveaux enjeux éducatifs
dans une économie en mutation. 
C’est l’école adaptée au marché de
l’emploi ?
Il se crée et se détruit chaque année un
volume considérable d’emplois et ce
constant renouvellement se fait, aujour-
d’hui plus que jamais, au profit des per-
sonnes ayant une formation supérieure et
au détriment des personnes sans forma-
tion. C’est ce qui explique d’ailleurs que
les personnes peu formées persistent à
des niveaux très élevés de chômage alors
qu’elles sont de moins en moins nom-
breuses sur le marché du travail et que le
coût du travail est depuis longtemps sta-
bilisé. Le problème n’est pas de s’adap-
ter au marché de l’emploi, mais de
prendre conscience qu’il se transforme
lui-même au rythme de la diffusion des
nouvelles technologies et de l’afflux de
diplômés, en faveur précisément des per-
sonnes les mieux formées.

Propos recueillis par 
Gilles Sarrotte

««  CCoollllèèggee  uunniiqquuee  ::  bbiillaann  ppoossiittiiff  
ddaannss  llee  ppaayyss  ssccaannddiinnaavveess  »»

««  IIll  eesstt  ttrrèèss  ddiiffffiicciillee
ddee  rrééuussssiirr  àà  ll’’ééccoollee
qquuaanndd  oonn  ggrraannddiitt  ddaannss
uunn  ccoonntteexxttee  ooùù  ll’’éécchheecc
eesstt  ddoommiinnaanntt  »»..
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